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lui (le ce témoignage accusateur, et le menaçant se desa rmoyennant une forta somme avat
le divulguer l'origine de sa fortune, le rançonna été anéanti. Il ne restait auctne preuve maté-
plusieurs fois. riele qui pût accuser Lasrourt et révéler la véri-

Ce portefeuille réclamé en vain par son poses- té. Le duel et la blessure grave qui le suivit ser-
seur (Lascourt, le lendemain même du jour où virent de prétexte à la générosité du banquier.
il l'avait trouvé, était parti pour l'Anglèterre), ap- On s'était promis réciproquement le silence sur
partenait à un négociant nommé Duveyrier, dont les causes de combat et sur le combat lui-même.
cette perte avai amené la ruine et le suicide à la Mmc Duveyrier, absente de Paris, et Marianne
swite d'un banqueroute déclarée frauduleuse. qui alors n'habitait pas avec son oncle, n'en a-
Alexandre était le fils de Duveyrier et cachait son vaient rien su. Quelque terps après qul se fût
nom sons le nom supposé de Laville, à cause de mis à .a tête de la mair on de banque, Alexandre
l'infamie qui pesait sur la mémoire du banquerou- fit venir sa mère de Parif, trouva pour sa sour
tier. Fanny' avant son mariage, avait vu le mal- ué mariage avntageux e province, et regardant
heureux Duveyrier chez son père: elle lui avait comme un devoir pour lui d'accomplir le désir de
entendu raconter son malheur, auquel personne L son bienfaiteur, il épousa Marianne.
ne voulait croire, et l'accent de véritv qu'elle re- Ces deux personnages, Alexandre et Fanny,
marqua dans ses paroles avait gravé dans sa tOé- allaient donc se retrouver dans une situation aussi
moire le souvenir de cette scène. Q. ,lques an- simple au prembieracotp-doeiqur e les événements
nées plus tard, un mois environ avanit le bal où qui les a'aient réunis d'abord étaient. compliqués
elle rencontra Alexandre, elle avait trouvé chez et mystérieux. Aucun hasard ne domiait dé-
Loustsl, devenu marchand de bijoux, le. porte- sormais leur existence, et leur bonheur ou leur
feuille sur lequel était écrit le nom de Duveyrier, malheur semblait ne plus dépendre que de leur
et qui renfermait dans une de ses poches le portrait volonté. Mais le cour a des abimes et des é-
du vieux négociant, dont elle n'avait pas oublié cueill cachés où font naufrage les félicités en
les traits. Forcée de se cacher par l'arrivée de parence les plus certaines. Les actions de l'hom-
son mari, elle avait entendu d'une chambre vo- me ne 'effacert pas comme les empreintes d'u-
sine la conversation de Loustal et de Lascourt; il ne force aveugle. La faute survivait à celui qui
ne lui était plus permis de douter de leur compli- l'avait commise, et laissait à recueillir unhéritage
cité. La première fois qu'elle vit Alexandre, de pleurs etde tourments nouveaux. Après avoir
elle fut frappée de sa ressemblance avec Duvey- rempli de trouble la première moitié de leur exis-
rier, et elle mit à l'examiner une attention que le tence, elle créait etre eux des rapports secret",
jeune homme remarqa et qui l'engagea à adres- des désirs et des regrets longtemps comprims qui
der à elle. Presque aussi troublée que, lui, elle devaient se faire jour tôt ou tard. Déjà même
consentit à répondre de o honneur. le lecteur a vu que souffrait de l'indif

Lorsqu'il fut entré dans la maison de banque férence de son mari, indifférence dont un s6duc-
de son mari, elle découvrit bientôt son véritable teur cherchait à profiter, et il a deviné quelle en
nom. Pour réparer, autant qu'il était en elle, la ét *t la cause.
faute de Lascourt elle ve-idit successivement et exandre redoutait le retour de Fanny; Ma
en secret ses diamantis, et à plusiurs reprises elle rianne le désirait au contraire espérant que de.
envoya, sans se faire consnatre, dessommes assez vant elle, celui qui la négligeait saurait au moin
considérables à la mère d'Alexandre, rétirée en se contraindre. Quant y M-e Duveyrier, ele l'at-
province, tendait impati>mrreent, sans autre pensé que celle

Un soir, après avoir raconté à Fanny l'histoire de voir et de remercier la bienfaitrice de sa famil
des malheurs de s famille, qu'il croyait ignorés le. Il lui,,semblaii qu'elle devaitse dévouerà
d'elle, la voyant très émue et toute en larmes, il aimer cette femme, à l'entourer de respect let
était sur le point de lui avouer qu'il l'aimait : Las- dur.e sorte de culte, car à ses yeux elle héritait
court les surprit; un duel, comme nous l'avons d tout ce qu'il y avrit de bon et de noble dans
dit, eut lieu. Lejune homme guérit d'une bles- lamcondited Laucourt. Unespritplus access.
sure qui mit longtemps sa.vie en danger. Las- ble auxpassions se seraient peut-être étonne
court, instruit parsa7 femme qu'Alexandre était de cette affection et de cette générosité extraordi-
le fils de Duveyrier, lui donna tee~ moyens de ré- naire-q et avant d'accepter la réparation du juge-
habiliter la mémoire de son père et de rappeler sc ment inique des hommes, aurait herché, pour
mère à Paris. l1pe fit son associé, obtint de lui mesurer sa reconnaissance au mérite du bienfait
la promesse qu'il épouserait Marianne, sa nièce, à peser scýupuleusement les motfr d'une vertu si
qu'il lui avait déjà destinée ; puis, dévoré par ses rare. Mais il arrive souvent que les coeurs les
remords, il partit avec sa femme ! pour n'I- plus pur doivent leur candeur et leur quiétude à
talie, l'absence d'une raison supérieure, à une cértaine

le portefeuille dont Loustad avait consenti à navrseté de sentiments qui n'admet le mal que


